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s'occupant de politique sans être liée à la politique, qui a

permis, chez nous, ces effroyables déchéances de la cons-

cience nationale, cette baisse générale et constante de la

moralité publique, dont les ignominies politiques sont l'iné-

vitable résultante ? N'est-ce pas la nécessité de l'applica-

tion concrète des principes de la morale chrétienne à la vie

politique, sociale et professionnelle qui a fait souhaiter par

tous les papes de notre époque la création d'une presse

catholique appelée à prolonger l'action sociale du père de

famille, de l'éducateur, voire celle du catéchiste et du pré-

dicateur ?

Le seul journal qui ait, autrefois, rempli cette tâche,

c'est la Vérité (de Québec). M. Perrault a rappelé la mé-

moire de l'homme de très grand mérite qui en fut à la fois le

fondateur, le directeur, le rédacteur et l'imprimeur. M. Tar-

divel. Nous avons tous le devoir de rendre hommage au

pionnier de la presse catholique laïque au Canada français.

Je suis donc forcé de vous dire qu'en dépit de nos répu-

gnances à tous et de mes dégoûts personnels, le Devoir, parce

que journal de principes et d'idées, parce que journal catho-

lique, continuera à s'occuper de politique, à parler des choses

et des hommes de la politique. Mais il s'en occupera moins ;

ou plutôt, il s'en occupera autrement que par le passé; et

surtout, il en parlera différemment. IDu reste, c'est ce

qu'il a commencé de faire depuis longtemps déjà : M. Per-

rault n'est pas le seul à l'avoir constaté.

Ici, il me paraît nécessaire de faire une sorte de confes-

sion intime, quelque répugnance que j'éprouve à étaler mes


